
Une étrange h stoire 
à Boulogne-sur-Mer 

Un Anglais, devenu subitement 
fou furieux, a dû être interné. 
Il serait maintenant guéri et 

réclame sa liberté 
Le presse i;i(/iiii»e mené actuetument granit 

SajMu* relativement a» ta» d'un tntuUwe, 
lui* «a o'>tervuiiun a l'hôpital saint Lotit*. 
é* ttuulutine-wrVer depui* nmanche S/et. 
n*tr. Il t'ayliatt. dit-on, d'un déserte», ae 
la leyiun étranger» 

Depuis manli Sentier, nous nous sommes 
uersunneUemtni livrés a une enquête sur et 
homme et, ru*'iu'a prêtent, rien n'a permis 
stt laisser supposer qu'il s» trouve dan» un 
tel '.as Retraçons d'ailleurs le* péripétie* 
qvi l'amenèrent a Boulogne, et motivèrent 
ton enlrér dans C-tablUsement hospitalier 
SU la rué «ifnf.Liwi* • 

Au poste de police 
Dimanche aprea-n.idi. «s estants Julien et 

Ouilburt. le planton au poste de police du pre
mier •rrondi-seinetu. >ovaient entrer un jeune 
homme q A soudain enlevait paletot et son allai 
puis poussait de* en», ianc.*ii des pépier» a t o i 
et a traver». se roulant a terre et cherchant a 
a'eAiparer d'une cneice entamant finelemei • 
•ne lutte avec les agents. Ils eurent jfen du naj 
m e maîtriser. 

P^u d".n»u:iis après on apprenait que cette 
scène s'était léja wv 'uite au Pont Marque* et 
•van aitire l'aliention du sous-orissadter Loi^elie. 

M. Beaujean. o mmissaire lu ter arrondisse-
• e n j-jyint être en preaen-e d'un simulateur 
•ut d'abord l'idée de le mettre an violon. Iniis 
voyant eue la •-•rue durait, il manda l'auto-em-
buiance'et le oatient fut conduit I ' - >i"»i »* 
L lis où on dut immédiatement lui 'aire end".*-
eer la csmtsol* de force Le docteur Fourmen .in 
fut commis poir l'examiner. On sut seulement 
à ce moment que l'Aïulaia devait s'apoeier Jw 
Mellor et quil venait le Marseille <ur lui m 
trouva une ompie *omme de 10 -émîmes, mais 
tt* nombreux oapiers. que las policiers ne pu-
rem d#chiff"er. 

A l'Hôpital Saint-LouU 
Noos avons ou voir l* Mellor a l'hôpital » 

Loui> Bien -eime. revêtu de la chemise 1» 
•rosse toile ari»e le mtaje émané, certes, mets 
Se présentent au--un .iii/mate de folie ou même 
de oaractèr* violent, il s réoondu a no* ques
tion» Il se ra-.pelle exa-tement ce qu'il a "an 
denu» son arrivée en France et son séjour a 
r>>wlojn« même le début de la crise qui le so* 
prlt timanche ? 

• Je n'ai , mai» été ainsi de ma «se. dit-il. .e 
enU arrivé «medi a Bouioane ayant on rcu 
d'argent *n noene et venant avec un or Ire de 
roui* pavé d'tlran a toulo^ne via Marseille 
j'avgi» j.i's'e de l u s orendre mon ticket, ce 10e 
J'ai tailleur» fait, mur depuis deux jViura le 
n'avais presque uas mangé 

• Le dimanche te me présentai vers dix heures 
pendant oouvoir embarquer, ouïs comme le lé-
part iu steamer n'avait lieu "u'a 11 n 30. • y 
rai aur les quais Je manjtiai le départ. J'i 
dierché jn «mnarq'iement sur d autres bateaux 
puis je ne *ai« romment je me suif trouvé a iS 
poli** e» i* :ri«e m'a pris •. 

D — Vous veniez le a Léaton étrangère t 
R - Oui Le 17 «Membre dernier |e voulus 

tn'eniiacer dans s I é »t n et a Dunkemue 1* 
contra tai un «njaaement le -inn ans. Je devîts 
me reiidre au 1er Eirancer a SWI-t l-Abbes 00 

tarrivai* le H iu même mots. Je fus acoeoté 
r M >n >hr» BttM tard, pour faiblesse, le "js 

réformé numéro r et Jirie* sur le centre dénvo-
bili*.it«ur d'-tran cti on me remit les pepie/t 
que ie oo«**de afin de resaaner mon pays 

D m V'avrz-vous pas eu a vous plaindre a» 
la U*VHI t . . 

L'n sounre. puis • Pourquoi t. D'aMleurs |e 
n'v .ni* resté que six semaines, et puis on u ? 
est ua* plu* mai lu'alleur».. Dans les rêai-
ments an*ual* c'est pis meilleur • 

El Mellor continue au«M calmement de répoo 
dre 1 nos question* Il nous demande de Prier 
le aosur d* lui Mtecber 'in* main o u ' mieux 
pouvoir fumer une citfarette. et ne récrim.n» 
pa||ji*v%nt le refus 

^ • d i *or*vmioi il sut une petite cris». « Un 
tttVA nous itt-on t l'hôpital. 

tTi l eu une crise de • malaria • 1 Ces* pos
sible \l«lior. navigateur, nous • cependant .M 
elaré ne m s «voir été lon.'temos dans les oays 
chaud* au o urs de «es oérierlnallons 

Mais voil» un homme n i maintenant semole 
guéri Les docteurs tui l'examinèrent en SMD 
plent •»nviii-i.-us D'ailleurs tout <«e qu'il nous 1 
psconlé est "onfirmé oar l'examen dos papier» 
qu'il possède 

J-s» MeM'>r.ne semble euère être un dêsetteor 
Quel pe-it donc être le motif mii fait qu'outre-

Manch» on «'Intéross*. ^ fortement é son cas • 
P. M 

Le dirigeable anglais « R. 101 » 
a accompli un trol d'essai 

Le dinue'ibie • H lui .. qui avsit été amarré h 
•on met d'aMerrfssajte est parti a 9 h. » . Mer 
matin dsn» la direction de Bedford. 

Le • R. l<»l • a survolé <andrinchem. Le roi. 
la reine et la prlnres*e Eltzabetb sont sortis 
sur la lerra«se et le mi a *a|né en réponse atnt 
ssgnau xdas piss«qers du navire aérien. 

LLULt 

Jolimtf — " S'té mm 
9 ~~ csiscelat épatant 1 c'est do 
DU.CSPAUL.HAVEZ Je a*aé t i r 
nom mtmtjt 4* m hmm " 

CHOCOLAT 
DCLE8PAUL-HAVEZ 

IVULLËTON DL t NOVEMBRE 19(9. - N* M 

ait Oh t voua avez bien ta il monsieur. •*• 
BOtiilii Ml duchmav en u mlatit la tntun • 
Osieiia Si VHIS saviez juellea *x*nttnm 
d'h>irni le doute 1 ai .•as**** . t. ut s l'heure 
•ftcur* quarto vous »t»» arriva, t'étais cane 
ma chambre a sanuloter . le 0* s a » ptus. 
le ne vt» oins . -H.nse7 donc t* <• luttle 
ratitr» *qr. sachant an* » landemain U 
devat* se battre et. dépura, plu* nen . use 
on nrmt . «,h • c'était a en devenit folle. 
est • puie bien voue ie dira, ''aime Pierre 
ex-trime * 11 **••• rrn.n propre <^)fant Cost 
moi jm suie sa marraine, tui l'ai éleva, jm 
ai «eâlle «iir m <i#pm« m i est au m»*>de . 
V<ms (nmi-f-nri msntenani mas anglnss-
• M . encore une ii ie mTCt c'** llteu 
m*nv qm vous « en M \ é cette nonne orn
as», d» ••rtr nie tronvrr Et maintenant 
an'aïk-n* non» »»tre • . le »'*n<tmi» % te 
asér i«»n 1e «mte vone r> mpron*>» . 

— Tewt de s>»le. *>at h«»m tôt madame 
Jr er>ie qnV serait r-me nrndent de me kaia» 
aar iw* M U " '»'S*»s.t„ , „ t r f visite. 

a» Vrai* "îr- »e» 
- O f c l 

La Toussaint 
(«MIT! M LA PRKMItftC s>AOC) 

A DUNKERQUE 
Malgré un troU assez if. une foule aaorms 

t je/Hé dao» la nec-ocoie dont tes portes 
avaient été decurées de trounées de drapeaux. 
A rin'érieur. des espar» portaient les pavt.lons 
ne 1 naux français, be.aeà ut critannHTue» 

L linioo locale les marins oonféuv-res. repré
sentée par une forte délégation, a commencé 
.a •éro des visites. Elle était conduite par 
M. Eblers. «ecréta re du -Midioat. Les marins 
se sont renoue au monument des victimes de 
M mer où Us ont déposé une couronne. Ln peu 
olua tard, les enfants des écoies se sont ren-
1u& en crowe su cimetière. Ils étaient précé
dés des autorités civiles et militaires parmi les
quelles M remarquait le nouveau gouverneur 
le colonel Jordan, te capitaine de treeata Dut-
foy. oomm"ndant la marine a Ounkerooe. etc. 

A ROUBAIX ET TOURCOING 
Il n'y eut aucun cortège d*n£ ces deux 

viles a l'occasion de la Toussaint. Les mani
festations du souvenir avaient eu lieu diman
che 21 octobre AU cours desquelles toutes les 
sociétés s'étaient rendues aux cimetières oa 
des dUoours avaient été prononces par les 
autortés civ les et militaires. Néanmoins, hier, 
ce fut un lonq délité de parents et amis qui se 
rendirent aux nêvr^les pour fleurir les 
tombes dee chers dispnrusT 

A DOUAI 
Suivant la pieuse coutume, les autorités 

Civiles et militaires, les mutilés. A. C , les 
délégations des sociétés locales, e.-'ants des 
écoles, se sont rendus en un imposant cor
tège, à la nécropole, où sur le monument qui 
veille sur les tombes des soldats français et 
allies, i) fut déposé des gerbes de fleurs. 
Après un* minute de recueillement, le cor
tège se disloca. 

A VALENC1ENNES 
Un long cortège compose des -iciétds ami

cale» de la ville, s'est rendu au monument 
aux morts. Après l'exécution rt une marche 
funèbre par la Musique municipale, des ger
bes de fleurs furent déposées par MM. Tou-
cas-Massillon. sous-pré'et : Ml Ilot, Ire da 
Valenciennes et par les délégations d'A. C , 
Amicales, etc. 

L administration municipale se rendit en
suit» au cimetière Satnt-Roch.pour y déposer 
des gerbes aux monuments de l87fM'?7l et 
sur les tombes des soldats français, anglais 
et russes 

A CAMBRAI 
Les trois nécropoles, aux tombes fleuries 

pour ia circonstance, ont reçu de nombreuses 
visités. 

La municipalité fit déposer des couronnes 
aux cimetières de la porte de Paris (monu
ment du Souvenir français), de la porte 
Notre-Dame 'monument aux Combattants d e , . 
lSTatl), de 1* toute de Solcsmes (monument T 

élevé en l'honneur des soldats anglais). 
D'autre part, la munlcpalité fit également 

déposer de magnifiques gerbes au monument 
de la Victoire et au monument des régiments 
de Cambrai. 

A AVESNES 
Malgré un temps froid et erU ce ne fut qu'un 

long cortège qui d<flla dans les alites de la 
niicropoîe. 

A A R R A S 
Les Arrageois ont accompli, en foule en

deuillée la traditionnelle visite au champ do» 
morts. Dès la pointe du iour les familles et 
amis des morts ont pris la direction de la 
nécropole transformée en un vaste champ 
de chrysanthèmes. 

An début de l'après-midi, des cortèges de 
société», anciens combattants, entail lé* mili
taires, officiers de réserve, gymnastique, 
orphéonistes. Cercle Républicain, etc.... dra
peau en tête, allèrent rendre un hommage 
ému i eeux <ies leurs qui ne sont plus et au 
iimetière militaire où dorment éternellement 
les berniques victimes de - la grande tour
mente. 

A BETHUNE 
Le temps était couvert et maussade, 1» rent 

vif et froid, ce qui n'empêche par la foule 
d aller fleurir les tombes des défunts et d'a/t-
compllr le traditionnel pèlerinage dans les 
cimetières de la ville 

Il en fut de même dnna los autres Tilles et 
villages de la région. 

A LENS 
C'est en foule que les Lcnsois se sont ren

dus dans les différents cimetières de la ville. 
pour v fleurir les tombes des parents et amis 
disparus : l'après-midi, surtout, c'était ne 
véritable procession rue de Douai, qui con
duit an cimetière Est. 

Comme chaque année, la municipalité len-
soise renouvela sa délicate • tention. en fai
sant déposer de magnifiques couronnes sur 
la tombe des soldats morts -our 1 France, 
qui reposent dans les cimetières Est et Ouest 
de leur côtés des délégations de TAsso " Ion 
des Mutilés et Anciens Combattants allè-ent 
déposer des fleurs sur les diverses nécro
poles. 

A PARIS 
De nombreuses cérémonies ont 
eu lieu, notamment à l'Arc de 
Triomphe, où le Président de la 
République se rendit en com
pagnie des membres du Gou
vernement démissionnaire : : : : 
Seau un ciei p i s , par un temps ùvdd, las 

lamilles parisiennes =e sont rendues dans tes 
-imetièros fleurir leurs tombes. 

Les ijonimajes officiels ont pareillement en 
jeu en ce tour de Toussaint. 

Ce furent d'ab.rd les dépôts de Oet --3 sur la 
tombe du soldat inconnu A 9 h. 45. M. d'\udt-
gné, président du Oon-eil municipal et les mem
bres du bureau se rendaient a PArc de Trlom-
ohe pour v déposer une citronnes aux couleurs 
de la aille. 

Un peu plus tard c'était le chef de l'Etat, tes 
•nembres du gouvernement démissionnaire. 

A 10 h. 25. somme cliacue année, a Pèrs-
taohalse. les sociétés belges se groupaient au 
pied du monument aux morts belles, sous m 

La Crise Ministérielle 
%av*>a>«»avav (SUITS"eâ~LA *>RKMteitE êACl) »%W«l»«ye 

Les consultations 
officielles 

M. AIKUS Tardieu a commencé effecti
vement ses consultations au dibut de l'aprèav 
midi. U a reçu on certain nombre de parle
mentaires appartenant au parti radical socia
liste et paimi lesquels MM Camille Cnau 
temps, I amoureux. André Hesse. Marchan 
deau, Léo Bouyssou Diverses personnalités 
taisant partie de la majorité qui depuis 
novembre 1938. a toute nu les cabinets Poin-
caré et Briand. ont été également reçues 

M CHASSAIGNE-GOYON dit. en arrivant 
au ministère de l'Intérieur, qu'il vient de sa 
propre autorité mettre M. Tardieu au courant 
d'un fait politique pouvant l'aider dans ses 
négociations. 

M. René BESNARD déclare en sortant : s j a i 
causé avec M. Tardieu st lui ai dit que j'étais 
prêt à l'aider, mais qu'il fallait que je con
sulte mes amis • 

M. Léo BOUYSSOU déclare: . J e suis un 
vieil ami de M. Tardieu et le désirerais que 
mes amie radicaux-socialistes, puisque son 
cabinet doit se faire, lui apportent leur con
cours, afin que l'opération se fasse plutôt a 
gauche qu'à droite •• 

M. PAGANON dit en sortant : s Comme je 
faisais partie hier de la combinaison Clé 
mentel. M. Tardien m'a convoqué pour lui 
donner mon point de vue personnel sur révo
lution de la crise. 

— pouvez vous nous donner des noms T 
demanda-t-on 

— Il n'es: pas question de nome, répond-u. 
pour l'instant, il y a beaucoup d'autres 
graves questions à, résoudre avant. 

M MARCHANDEAU sort & 17 h. 40 : . Je 
connais depuis longtemps M. André Tardieu 
dit-il. Comme ministre des Régions libérées, 
il a rendu de grands services, puisque je suis 
maire de Reims, une ville qui était entiè 
rement a reconstruire J'ai toujours apprécié 
ses qualités de réalisateur : ie le verrai avec 
plaisir à la tète du gouvernement où U pour
rait déployer les mêmes quant as. 

M. QUEUILI.E déclare • • Je ne peux pas 
vous donner d'Impressions avant la réunion 
du groupe radical qui doit se tenir demain 
é 10 heures >. 

M OSSOLA dit de son coté : s Nous avons 
tous été consultés, me» collègues radicaux et 
mol. uniquement S titre d'information •• 

M. Camille CHAUTEMPS sort à U h. 15 du 
cabinet da M André Tardieu. Interrogé. U 
déclare • • C'est très simple. Je n'ai aucune 
déclaration a vous faire, si ce n'est que 
M. André Tardieu a bien voulu se rappeler 
que j'étais un ancien de la maison et nous 
avons causé de certains problèmes politiques 
sur lesquels il tenait a avoir mon avis ». 

Plusieurs journalistes demandent a M 
C.hautemps où en sont les délibérations du 
groupe radical-soclal'ste de la Chambre. 

» Mes amis répond M Chautemps. se «ont 
séparés iuequ'a demain'matin a 10 heures ». 

— Prendront-ils une décision r demande-
t-on a M Chautemps. 

Celui-ci répond • Comme M. Tardien l'a 
déclaré, ce sont les hommes auxquels tl fera 
appel qui auront à prendre des décision* 
après aveir consulté leurs amis ». 

M André HE8SE. en quittant l'Intérieur, 
déclare que M. Tardien cherche a savoir 
l'avis du groupe radical-socialiste, s u me 
donne l'impression, ajoute-t-il. de quelqu'un 
qui fait une enquête très loyale auprès de 
tous les partis Le nartl radical-socialiste n'a 
pas prononcé l'exclusive oentre M Tardieu 
et il cherche uniquement a connaître son 
t»rn«ramme ». 

Une réunion mouvementée 
du groupe radical 

Le groupe radies, et radical-socialiste a tenu 
hier m«yn une longue reumon «u ewtrs de la
quelle *Vt Trtsittue» .une discussion extrême
ment passionnée. . . . 

MM Daladier et Montigny se sont tout d abord 
expliqués sur les circonstances dans lesquelles 

présidence du baron de Geiffier d'Hestroy, am
bassadeur de Belgique, oui évoqua la sacrifice 
de ses compatriotes. 

D'autres cérémonies eurent Ueu, notamment 
levant le monument aux victimes du devoir. 
Par les soins du Conseil général et du Conseil 
municipal ont été fleuries les tombes des soldats 
dans tous les cimetières. Deux uronnes ont 
4té déposées dans la matinée au cimetière amé-
ticaJn de Soresnes. afin, une association 
t'aviateurs • Les ailes brisées • s'est rendue -n 
délégation aux différents cimetières parisiens. 
511e a notamment fleuri la tombe de MM Mau-
-Ice Bokanowski. Corbu. Dr^uhln. Romane* In
nombrables ont été d'autre part les manifesta
tions des groupes d'anciens combattants. Sous 
les auspices de l'Associât»:*) parisienne des an
ciens combattants, un cortège s'est rendu s 
l'Arc de Tnorar'e pour v déposer une paime. 

ai» 

Les aveux dn mari assassin 
de Soissons 

Raymond-Stanislas Lebeaux. 32 ans. demeu
rant, cit Saint-Crépin. à Soissons, qui frappa sa 
femme à coups de couperet et I acheva en 
l'élranglant. a avoué son crime. Il a déclaré 
d'abord qu'une violente altercation en avait été 
le prologue, la veille au soir, et U a prétendu 
que c'était su cours d'une lutte farouche avec 
sa femme, armée d'un couteau, et qui, elle-
même, avait 'enté de l'étrangler, qu'il lui Dt une 
blessure mortelle. 

Cependant, a m suite de l'autopsie pratiquée 
par le docteur Laplace. Lebeaux dut revenir 
sur ces déclarations et avouer qu'il avait tué 
sa femme tandis qu'elle dormait. 

Comme excuse. U a argué que. depuis six ans 
qu'il était marié, il était 1 esclave de son épouse, 
qui se déchargeait sur lui des soins du ménage 
et lui faisait continuellement des scènes de 
jalousie allant, parfois, tusqua la menacer de 
mort. Il convient, d'ailleurs, d'ajouter que L» 
beaux- était 1res bien considéré. 

Le meurtrier a été transféré a Laon. 

ils avaient ôW appelés a retifer leur concours 
S M. CMmentel. M. Chautemps a pris alors 
vivement a parti M. Vtomtgny ainsi que M. Da
ladier. et s déclare qu il avait été élu rapporteur 
de la politique générale au contre* de Keùns 
contre 1 attitude, d'opposition prise depuis un 
an par VL Daladier. M. Muniigny a répondu S 
M. Chautemps qu'au cours de la tournée d hier 
il avait toujours agi en complet accord avec 
M. Daladier et U a ajouté que c'était im-mème 
?ui avait suggéré a M. Clémente! d'attribuer au 
président du parti radical-socialiste le norte-
feuille de l'Intérieur. 

M.Jacquier a présenté un ordre du jour regre»-
tant que des personnalités du groupe se soient 
elles-mêmes arrogées le droit de prendre uno 
décision sur ta constitution du cabinet, alors 
que le groupe lui-même n'avait pas été appelé, 
conformément aux statuts du parti, a en déli
bérer et que le résultai de ces initiatives avait 
été de faire échouer la combinaison. M Daladier 
a déclaré que si cet ordre du iour n'était pas 
retiré. Il donnerait sa démission de président du 
parti. A ce moment, il y avait environ les 
deux tiers de l'assistance favorable» a cet ardre 
du iour. Pour évi'er une rupture, un certain 
nombre de membres du groupe ont invité alors 
M Jacquier à retirer non ordre du jour. Après 
une nouvelle et violente discussion. M. Jacquier 
a consenti à faire ce geste dans un but d'apai-
ment. Cesl alors que le groupe a voté un« mo
tion adressant l'hommage de sa sympathie et de 
ses vives félicitations a M. Clémente!. 

Six portefeuilles aux radicaux 
D autre part. H. André liesse aurait annoncé 

au groupe qu'il avait réru l'assurance qu'il 
entrait dans les intentions de M André Tardieu 
doflrir un portefeuille à six membres du (troupe 
radical-socialiste. 

L'après-midi, le groupe radical a tenu une 
seconde réunion au cours de laquelle a été 
tenu une seconde réunion .au oours Je laquelle 
a été discutée la question de la participation 
du groupe radical sociiliste au gouvernement 
de M. Tardieu. Aucune division n'a été prise 
Il a seu.etnent été convenu 'aciteine.it que 'es 
membres du croupe qui seront appelés par 
M. Tardieu se trouvent autorisés h outrer «n 
conversation avec lui. Ce n'est .que lorsqu'ils 
reviendront devant le groupe cour lui foire 
part des intentions de M. Turdteu que .a ques
tion ue la participation ou de la non partiel-
ration sera tranchée Aucune exclusive n'a 
donc été PTOnonaée contre la personnalité de 
M Tardieu. 

L'attitude des députés de la 
majorité du cabinet Poincaré 
qui ont voté contre le Ministère 

Briand 
On annonce, dans les couloirs àd la Cham

bre que les députés de la majorité du cabinet 
Poincaré qui ont voté contre le ministère le 
22 octobre se reuniront lundi et mardi, pour 
arrêter les conditi ins dans lesquelles ils inter
viendront a la tribune et demander au nou
veau gouvernement les directives de sa politi
que extérieure en ce oui con-eme notamment : 
1* I évaluation de la troisième une-rhénane ; 
2» la banque internationale de patmements : 
3» l'évacuation de la Sarre : t* les biens non 
l.quidés des allemands, etc. : ils .iem-inderopt 
que le gouvernement nouveau, contre lequel 
ils n'ont d'ail eurs aucune hostilité de prin
cipe, veuille bien définir les grandes lignes de 
sa polittitie extérieure et en particulier les 
points sur lesquels M. Briand ne s'est pas ex
pliqué le iour de la rentrée : faute d'explioa-
tiens A ce sujet, plusieurs des députés qui ont 
pris cette atttude. parmi le-quels MM. Bau-
do:n. Rugnet Malingre. Ouemier. etc., ont dé
claré qu'ils <e trouveraient dans l'obligation 
d» voter contre le gouvernement, quelle que 
sriit la svmnathie qu'ils puissent avoir et leur 
désir de soutenir celui-ci. 

Disons encore que le groupe des indépen
dants de gauche a voté un ordre du iour du
quel U semble résulter que ce groupe n'aura 
nés une hostilité de principe t rencontre d'un 
cabinet <**Jddé oar M Tartteu qui pourrai» 
ainsi v trouver certains appuis, si sa 00mpo
sition et son programme correspondent aux 
tendances du groupe. 

CALINORISS. — Sam**» t •wta.nhr* 1*1* 
soleil Laver S s a. 4* ; coucher t S t. 

Aujourd'hui 

Lever a S a. s* ; coucoer 
Lever l i t s : coueber 

TTépeués. Demain st-Hubert 
HtTtOaOLOO.lt . - Station S* LUI*. - OBSSrva-

U»ns laite» le 1er novembre • 
Baromètre . 7M m/m ; hausse depuis la vêtue 

a 18 neure» : t m/m s. 
Thermomètre • fronde yn. Itinima atteint à g h. 

le matin i°7. Maxima atteint a U D. lu veille 1?°?. 
Etat hygrométrique. 80 Hauteur d'eau tombée 

députa la veille a 9 heures néant. Direction du 
vec*. • Nord. Force : aaaei fort. Direction des nua
ges : Nord-Nord-Est. Etat du ciel : très nuageux. 

Temps probable pour samedi : trotd. brumeux. 
Olllea Hslisnal. — Begton Nord très nuageux et 

M.iumum de température en baisse do 3» sur 
nuit précédente. 
' FIANÇAILLES. — On annonce les fiançailles de 
Mlle Jacqueline Legrantl, tille de M. Gustave LO> 
grand, décode, et de Mme Gustave Legrand. petite, 
fille de H. Henri Langlats. directeur du • Nouvel 
liste • et de • La Dépecbe .. et de Mme Henri 
Landais, avec M jean-Marte Desompre. tus de 
M et Mme Henri Dssombre-Nuyts. 

OEUIL. — Jeudi matin ont eu lieu tes funérailles 
de Mmo Vacogne-Demarieny. épouse de M Osarald 
Vagogne. percepteur honoraire et mère de M. Oas. 
ton vagogne, secrétaire-général de la Compagnie 
du.Cuemlo de fer 'lu Nord Chevalier do la Letton 
d'honneur, décédée à Comines à l'âge de 86 ans. 

L'ne première côrémanle eut lien a 8 ta 3o a 
Comines où l'absoute fut donnée nuls le orps 
tut transporté à Bollezeele. où fut célébré le 
service religieux solennel et oa eut lien l'inbuma-
iton Parmi l'assistance on remarquait de nom
breuses personnalités, tant S Comines qu'a Bol
lezeele. 

CHiPEiOX ABBiYi.tRrSïïS,!r 

Le naufrage du vapeur 
" Séoator " 

Le nombre de* noyé* s'élèverait 
à sept 

Nous avons annoncé nier, en eWtuere heure 
qu une collision sétail produite entre le vapeur 
1 Sénator » et le transbordeur s Marquette • On 
nitode de Washington que l'arrivée rapide de 
divers vapeurs sur le lieu de ta collision, a per 
mis de sauver de nombreux naufragés Sur 
trente personnes environ qu* transportait kt 
« Sénator », il ny aurai; que sept morts, dont 
le capitaine Riofièi et une femme de service. Ce 
« Marquette • a pu être remorqué au port, mal 
gré de graves avaries. 

M. MAC DONALD EST RENTRE 
EN ANGLETERRE 

M. Mac Donald est arrivé a Llverpool béer 
7 h. 15 a bord du • Duohease de York .. a » 
déclare que sa visite aux Qtais-Lnts et nu 
Canada lui avait i-jimi une grande satisfaction 
et a exprimé la conviction que ses contérenoes 
avec M Hoover et les autres hommes d fc.ii 
américains avaient énormément amélioré lou.? 
rapports et leur compréhension mutuelle, et or* 
paré la voie r^tir une coopération plus efficace 
avec les autres puissances dans le sens de .t. 
paix. M. Mac Donald a remercié tous ceux ut 
avaient facilité ta réussite de sa mission. 

Pendant le trajet de son retour à Londres, 
des journalistes lui ayant demandé si sa 
mission bus Etats-Uni* pouvait être inter 
prêtée en quelque façon comme hostile k la 
conception de M Briand des Etats-Unis 
d'Europe M- Mao Donald a proteste catégo
riquement contre l'idée qu'on puisse inter 
prêter ainsi sa visite. 

Un tremblement de terre 
en Roumanie 

L'Observatoire astronomique de Bucarest 
annonce qu'un séisme, d'une intensité de 7 1 
e degré sa l'échelle sismograpbique et acoum 
pagné da bruits souterrains a commencé 4 se 
manifester a S d. 58 et s'est terminé à 9 h. 17 
L'épicentre se trouvait a une distance dé 
180 kilomètres. Les murs des bâtiments de 
l'Observatoire ont été légèrement endomraa 
gés et les pendules, sauf une. se sont arrétevs 
Le séisme, qui a été fortement ressenti, a pro
voqué une panique dans une école La xipula 
tlon est sortie dans les rues et ta circulation d 
été arrêtée pendant quelques minutes Une 
femme qui s>o trouvait sous le porche de la 
cati.édrale, a été blessée par la chute d'un 
ornement de plâtre et a succombé pendant son 
transport a l'hôpital. Il n'y a eu aucune autre 
accident de personne. Lee dégâts matériels a 
Bucarest sont insignifiants. C'est lo plus n o 
lent séisme rjue l'on ait enregistré en Rouxna 
nlo jusqu'à ce Jour. 

Tamponnement de trains 
en Espagne 

Hier matin, ù. 4 heures, un train express ve
nant de Barcelone, a tamponné prés de la 
«rare de Culatayud, un truln de marchandises. 
On mécanicien a été tué Les deux conduc
teurs, un autre mécanicien, deux employas, 
ainsi que huit voyageurs ont été blessés, la 
plupart légèrement. 

Une grave affaire de mœurs 
à Boulogne-sur-Mer 

Un charcutier, ont abusa d'une 
fillette âgée de 14 an*, a été 
arrêté. Il a pateé de* aveux. 
Hier après-midi, d Boulogne-sur-Mer, ver* 

Il h. ai. M. Seguin, secrétaire du 1er arron
dissement, assurant la permanence, recevait 
la visite d'un personnage, qui lui déclara 
qu'une grave affaire de viol venait de se 
découvrir dans le quartier Saint-Pierre. 

Le sous-brigadier Duhamel, accompagne da 
ses collaborateurs, Merlin et Legrand, se retv. 
dit sur les lieux 

L enquête 
Au M* 43 de la rue du uamp-de-Droite, SA 

trouve ta charcuterie tenue par Arthur Cuxao, 
quarante-deux ans. marte, père de 5 entants. 

Ils se livrèrent aussitôt à une enquête et 
apprirent que Mme Levet. habitant au N° i.nî 
de ta même rue. venait de déclarer que ?» 
fillette. Laurette. âgée de quatorze ans nvt-
ron. ua peu simplette d'esprit, avait été v i e 
time des agissements odieux du charcutier, 
qu'elle était rentrée chei elle avec les tous-
vêtements déchirés, se plaignant au surplus 
d'avoir été mordue a la bouche. 

L'arrestation du charcutier 
L«s inspecteurs entrèrent dans ta char

cuterie et invitèrent Cnxac à les suivre, ce 
qu'il fit, sans résistance 

La loule. assemblée, poussait des cris da 
vengeance, et les agents durent protéger i« 
charcutier. Amené au poste de police, ie 
sous-brigadier Duhamel l'interrogea et put 
ehtenir des aveux circonstanciés du coupable, 
qui fut maintenu *n état d'arrestation 

Disons qu'une émotion considérable réi.'ne 
dans le quartier Saint Pierre, où l'odieux 
personnage était très connu. 

Enfin, au poste, il fut nettement accusa 
par sa victime. 

Un bébé de sept mois a péri dans 
l'incendie d'un baraquement 

à Chouy 
M. Aadiw KréroL 27' an», tnanouvrter. a la 

ferme de la Loge. avai> quitte le baraquement 
qu il habite au hameau de Villere-Petit a Chouy 
Aisne pour se rendre S son travail, «a femme 
née Huberiine liuénet i« juitteil également vers 
14 heures, pour se rendre elle aussi. S son t™v

1
a>» chez VI. Estiennet. nronriétalre » Vuiera-

Pelit laissant ians le baraquement ses trois 
jeunes enfants Hubert, quatre ans • Eliane. 
deux ans. et Mauriceite sept mois. 

Vers tt h. 15. une voisine Mme Célina Ribert. n^Û Br r t! , u x . ménagère, «perçut des flammes 
sortant de la toiture, tille donna l'alarme et 
Mme Frérot, affolée, se précipita vers son bar*, 
tation pour purter secours à ses enfants Kn 
cours de roule, elle rencontre es deux tlnés 
tout en pleurs K son arrivée sur te» lieux el'e 
vil le baraquement entièrement *mbrs$é et la 
toiture ne tarda oas S s'effondrer ensevelissant 
ta iettne Marieette Frérot asée de seul mo's 
dont ie coros carbonisé fut -etrouvé oeu aorés 
dan> les décombres fumants. 

Des premiers '•enseignements. U résulte oue 
les causes du sinistré sont accidentelles t'no 
flammèche du poêle aurait tailli osr un tuvan 
en mauvais état au Dlafr.nd du banouement °t 
ce dernier étant en Planches reccuvertes de 
paier huilé, le feu a trouvé un aliment facue. 

It09ll»«../ 
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UN ACCIDENT MYSTERIEUX 
Une ouvrière polonais» prisante 

des symtômee d empoisonnement 

' Une affaire qui, espérons-lo-, n aura pas de 
suite grave, s'est produite au oours de la jour
née de jeudi dans des circonstances vraiment 
étranges. Ayant absorbé, après son repas, un 
verre de limonade, une ouvrière d origine polo
naise a dû être hospitalisée. Voici les résul
tats de notre enquête : 

Mme Seroka, née Wota Maria, âgée de 39 ans. 
demeurant 178. rue des Arts, prend ses repas 
dans un estaminet situé 85. rue Edouard-Vail
lant. Ce café est tenu par des compatriotes.Beau-
coup de Polonais le fréquentent. 

Jeudi, comme d'habitude. Mme Seroka déjeu
na de très bon appétit et son repas terminé, 
pour en activer la digestion, elle se fit servir un 
grand verre de limonade gazeuse. 

A peine avait-elle avalé une gorgée de ce 
liquide qu'elle fit la grimace, éprouvant au 
gosier une sensation de brûlure. Elle fit part au 
tenancier de cette impression. Et U fut reconnu 
que le liquide sentait mauvais. Le cafetier jeta 
le contenu du verre, ne «expliquant pas l'odeur 
de benzine qui se dégageait du liquide. 

Or. dans le courant de l'après-midi. Mme 
Seroka fut prise de violentes coliques, elle se 
irain.i plusieurs fois, souffrant cruellement Elle 
rentra chez elle et dut s'aliter, en proie S des 
vomissements. Vers 3 heures du matin, comme 
elle était plus mal. on fit appeler M. le docteur 
Péron. qui prescrivit quelque antidote et. devant 
la gravité du cas. ordonns le transport de la 
mnlad/ à la « Fraternité • oft elle fut admise 
vers quatre heures. 

L'enquête 
limmédiatement prévenue. M. PiscEer. com

missaire de police de permanence, ouvrit une 
enquête. Il se rendit au débit où le fatal liquide 
avait été servi et saisit la bouteille de limonade 
incriminée. 

Que s'est-il passé exactement ? Oa l'Ignore. 
L'enquête rétablira. 

Heureusement, pour la victime, que prévenue 
par la mauvaise odeur, elle n'a absorbé qu une 
petite quantité du liquide qui tui était servi. 
Que. d'autre part en raison des soins qui lui 
ont été prodigués, une réaction a pu se pro
duire. Et son état, saut complice lions, ne pré
sente pas de danger. E. B. 

Une «térie d'accidents 

A LT SINE 
Jeudi, su oours de la soirée, alors qui) travail

lait à l'usine Hclden. a Croix ie manœuvre 
Ziorreck Carrel. âgé de 2% ans. d'origine polo
naise fut 1res gravement blessé M. le docteur 
Barroyer. minde d urgence releva une frac
ture probable de la colonne vertébrale. Il fit 
transporter le blessé ù I hôpital La Fraternité. 
Etat très sérieux. 

EN FAISANT SON MENAUE 
Mme Marie Cartigme. 41 ans. ménagers, rue 

du Coq Français, cour Cornille. i. alors qu'elle 
exécutait les travaux dans son ménage, fit une 
chute si maJoeureuse qu'elle se fractura plu
sieurs cotes. M. ie docteur Bailleul vint donner ' 
ses soins S la blessé* et lafit admettre k la 
Fraternité. 

b,N IOIA.VT 
Jeudi dans l'après-midi le feune Muieau 

Emile àpé de 9 ans. demeurant rue de vsney, 
43. jouait aux abords de acn domicile. U v 
fut renversé par une vetture hippomobile et 
blesse L«U gravement a la tète. 

M. le docteur Dispa denna les premiers soins 
au petit blesse, qui présente quelques déchi
rures du cuir chevelu et le fit transporter à la 
Fraternité. 

Actuellement et jusqu'au 
15 NOVEMBRE prochain, 
Grande Exposition de Tapis 
d'Orient d'origine, organisée 
par MM. MERCIER Frères. 
Ameublement - Décoration, 
de Paris, dans leur succursale 
179, rue Nationale, à LILLE, 
sous la direction de leur ex
pert, M. Avakian, de Cons-
tantinople. Grand choix de 
qualités et prix très avanta
geux pendant l'exposition. 

— Bien, je ferai ce que vous voudrez Où 
demeurez, vous-? 

— IX. rue du Puits-de-1 Ermite, un vilain 
quartier, ie vous en préviens, madame, st 
une maison bien vilains. 

— Qo Importe, ie me soucie bien de telles 
haeatelies ousnd il s aett de ceux qne faima. 

— Jt vais donc rentrer aussitôt et ie vous 
ferai prévenir après entent» avec le doc
teur, de 'heure a laquelle \ous pourrez vous 
présenter 

— Anes monsieur, et surtout que ce suit 
bien vite Sonue? me vous me laissez sur 
des charbons ardents 

— Alors, madame, vous avez excusé ma 
démarche» 

— Je vous I ai dit, monsieur : en venant 
ici. vous m avez rendu e trie en queiiue 
sorte . De plus ce que vous avez tait pour 
Pierre me bûche plue que ie ne puis l'ex
primer... Vous avez aciuia s tha reconnais
sance des droits sans borne et j esoére vous 
le prouver, monsieur, car ie ne «mis oas de 
celles qui oublient ! . . 

Elle svait oronuneé ces paroles »n vraie 
\ r a n d e dame qu'elle «Hait 

tialras s tartinait respectueusement. 
En mAme temps a duchesse sonna. 
Le valel de chambre Meut 
— Le enur* est en h a s t dlt-eila 
— Ont. madame 
— Rien, dite* * Pirmin 6e conduire mon

sieur. 
Sur ces mots, après on dernier serrement 

de main ta duchesse rentra dans ses ap
partements pendant que Oaléas. suivis du 
la'nais <*" bine en orne ahuri et 1W se fC*v 
eHs>ui!t matah-nan» «n ^*»v»»»rraiH*l«' da too-

v s r s a . 

Quelques instants après deux superbes 
chevaux, piaiiants et fringants, I empor
taient rue du Puits-de-rEnnite, où son ar
rivée en pareil équipage causait une pro
fonde émotiofi dans tout le voisinage. 

Gaiéae d'ailleurs, depuis huit mors, dé
frayait toutes les conversations de ce coin 
de Paris arriéré et provincia,: et la loge 
de son ooncterue ne désemplissait pas. 

Il était près de six heures quand Pierre 
s'éveilla 

La lampe, allumée depuis une heure déjà, 
éclairait S son chevet le (oli profi; rose 
d Irma, de la lumière tamistV d'un abat-
tour «posa is . 

Las rideaux de la fenêtre étaient rappro
ches, ne laissant monter a travers leurs 
pns redoublés qu'un écho assourdi et com
me mélancolique des bruits de la rue. 

Un feu mourant tetan des lueurs rou-
qeètres dans le foyer et répandait dans la 
chambre une bienfaisante tiédeur Suivant 
l'habitude, une serbe de fleurs s épanouis
sait dans le vase posé eur la table 

Ainsi usree. la chambrette respirait un 
«ont de confort délicat, presque de luxe 

C'était l œuvre d'Irma : elle ie savait et 
s'enoroueillissait, étant par intervalle un 
recaivl circulaire sur les meublée bien ran-
Oés et sur le Ut drapé d élégantes blan
cheurs 

On frappa à ut ports. 
Irma courut ouvrir. 
Cétait 'iaiéas 
— Eh bien ' qo'a dit Le oVicteur T 
— Il m a paru qu'il n'v voyait oas dln-

cenvéntents Ce's n en* ras *te possible U 
v a deu» oo— ; mais roaintenanl, U a'x s 

— Alors, tu as fait prévenir T 
— Oui. on est parti 
En dis.int ces mots. Galéas s'approchait 

du lit et tendait la main à Pierre. 
— Cela va-t-il un peu mieux aujourd'hui T 

fjt-il avec un bon sourire 
— Oui, marri répondit Pteme, en serrant 

la main du bohème Voue êtes donc sort i . . 
je ne vous ai pas vu aujourd'hui t 

— Tai eu a faire .. rai couru tout Parie. 
ie suis éretnté. . mais ie ne le regrette pas.. . 
car je vou* apporte une nonne nouvelle 

— Ah ' fit Pierre d'une voix indifférente 
— Oui 'ni r»ne*antré un de vos amis qui 

m'a oarlé de voua. 
— Qui donc? 
_ Devinez. 
Et Galéas, par une suite de marches et 

de contremarches, arriva b intéresser ie 
malade dont tl ne voulait noint brusquer l'a. 
pat nie par une trop soudaine surprise 

Néanmoins, cratenant lueloue explosion, 
il s'efforçait de multiplier les réticences de 
façon n aitruiser la curiosité de Pierre et S 
le tenir en haleirte sans amener un éclat 

U en était la de ces savantes manœuvres 
quand an léqer brait à la porte te fit tres
saillir 

Il s'arrêta 
On venait dé frapper. 
Comme il restait immobile : 
- . N*sv«-vo<is pas entendu? lit Pierre. 

0 v a auekjuun a la oorte. . 
A ce moment un coup plus fort résonna 

sur le bms. 
Galéas. décontenance, perdant la tête 

prrflon-sit des paroles Incohérentes, bre-
douiMart Irma avai» disparu ' 

. Mais o u v r a ttaPA Gajsesi tt FaVItt i 

impatienté, en se soulevant h demi sur son 
coude ; et uns curiosité l'envahit tout a 
coup, pendant qu'il rapprochait dans un 
éclair de pensée les discours singuliers de 
Galéas avec sa physionomie toute bouiever. 
séa. 

Il tressaillit, sans savoir rworgooi, bsi-
«né d'une soeur subits, tout paie e* le cœur 
suspendu. 

Cependant te bohème, traqua, s'était din
de vers la porte. 

Il ouvrit 
Une forme sombre, un envotement • e 

voiles et de fourrures flt irruption violem
ment : c'était la duchesse 

D'un bond elle se précipita vers le Ut. elle 
venait d apercevoir Pierre, qui. droit sur 
son séant, les veux êcarquUtès. les doigts 
crispés sur son drap, la regardait Hors 
d'elle, ne se possédant olus. elle se jeta sur 
le jeune homme et. l'enveloppant tout en
tier d'une étreinte palpitante « comme fa
rouche, elle baisait son front, ses cheveux. 
ses veux 

— Marraine L.. Marraine !... fit Pierre, 
béant de stupeur et frissonnant sous cette 
caresse emportée et presque brutale. 

Al >rs la duchesse, l'étreicnant toujours 
sur sa poitrine et jetant un regard de cote 
rapide comme l'éclair, pour s'assurer que 
personne n'était là (en effet. Galéas its-
CTPt. s'était retir*\ murmura d'une voit 
sourde, tonte ruisselante de passion chaude 
et iaiHt<««ante 

— Non non. pas ta marraine, ta mère! 
tu entends ta mAr? ' mon enfant » mon 
Pierre, mon M»n-atmé. mon •toi.. 

— A*! ta. Pisjxst t» jaisai un jused tn> 

Et la mère ci le fila se tenaient enlacés, 
secoués dun immense saruîlot éperdu. 

X 
Deux jours après le duel dans laquai Pier

re Serrai avait été blesse, vers nuit heures 
du matin, une aceorte servante, après avoir 
frappe préalablement, pénétra dans uns 
rusti |ue chambre occupée par un voyageur 
s u s allures mystérieuses, aascandu « veille 
au soir dans l'unique et modeste auberge 
de Plampinet 

Ce tout oetit pays est situe dans une des 
Plue jolies vallées des Hautes Alpes S trois 
ou quutre lieues de B«-sstnçun 

Ses maisons de bois vont s'etaarant au 
pied du massit qui sépare ie col de Ge
nève, fameux par la route que fit é iar^r 
Napoléon I". du sommet do Has-de-rOurs, 
remanuable aussi par son exceptionnelle 
et effravante situation Assez accessible un 
effet du côté de la France. U est coupé A 
pic sur le versant italien, et ton découvre 
de le toute la vallée oiétnootaire qu'arrose 
la capricieuse Sereus 

Lorsque la fille d auberge entra, ie voya
geur était déjè dely H et procédait raotde» 
ment a une toilelte sommalrs 

— Que voulez-vous ? demanda-t-U d'un 

La jeune navsanne intimidée balbutia : 
— Je venais demander « monsieur s'il 

voulait pour déieuner nous avons d'exceV 
lentes truites et.. 

— Aller au diable avec vos truites t M 
pars dans on quart d'heure Dites-moi seu
lement ce lue te vous dois. 

_ Je vais vous anvover la patronne, ré
pliqua la oeuvre servante, tout interloqués 
de « sa é lraws» s i bcuutkt CSOJOS. 
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